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I X F I G A R O «/r 

Nizan, sans réserve d'inventaire 

« 3'avais 2 0 ans. Je ne laisserai personne dire que c'est le plus bel âge de la vie. » M ê m e ceux qui n'ont pas 

lu Aden Arabie de Paul Nizan savent . La fo rmule ouvre le livre publié en 1 9 3 1 , peu d 'années après son 

séjour de quelques mois ( 1 9 2 6 - 1 9 2 7 ) dans une ville qui a le charme de l 'exot isme r imbaldien et la sottise de 

cocagne d'une colonie br i tannique. Aden Arabie est un grand l ivre, parce que le ton du j e u n e Nizan f rappe 

par sa sourde révolte et on ne sait quoi de désenchanté , une écr i ture superbe ; parce que ce que dénonce 

ce pamphle t maîtr isé n'a rien perdu de son actual i té . Aden Arabie est un beau livre. La mor t de son auteur , 

tué d'une balle e n n e m i e en mai 1 9 4 0 , lui offre le supp lément t ragique des disparit ions précoces - il v ient 

d'avoir 35 ans - e t la voix de Nizan, mar ié , agrégé , père de fami l le , m e m b r e du PC (ça fait beaucoup) 

d e m e u r e , e m p o r t é e e t e n t ê t a n t e , pour j a m a i s celle de la jeunesse m ê m e . 

Didier Bezace propose une t ransposi t ion scénique, « voyage épique et immobi le » pour deux acteurs, de ce 

tex te qui t inte aujourd'hui d 'é t ranges résonances. Le directeur du T h é â t r e de ia C o m m u n e d'Aubervi l l iers 

a ime que le politique t rouve sur les t r é t e a u x ses incarnations sensibles. Au-de là de la colère de l ' intellectuel 

anxieux, du cœur généreux et lucide (N izan a voulu être moine , s'est cru royal iste, s'est inscrit au PC, l'a 

qui t té en 1 9 3 9 au m o m e n t du pacte germano-sov ié t ique ) qui se cherche a u t a n t qu'il cherche, c'est bien la 

féroce critique d'une société qui n'est pas t rès éloignée de la nôtre qui se déve loppe . 

On le sait, Sar t re , son c a m a r a d e de classe depuis la s ix ième, son copain de thurne rue d 'Ulm, ( « nous 

s o m m e s indiscernables » , dit - i l , qui env ie jusqu 'au strabisme plus c h a r m e u r que le sien de son a m i ) donna à 

ce grand livre oublié le re ten t i ssement d 'une préface a iguë, en 1 9 6 0 , lorsque Maspero le republia. « Un j o u r 

que Valéry s'ennuyait. . . » , phrase d 'a t taque aussi for te que celle d 'Aden Arabie . Bezace la conserve en 

part ie . Sous le regard sans pupil le d 'une Mar ianne à o r n e m e n t s var iables, un h o m m e , en costard gris, 

cravate noire, derr ière un pupi tre d'écolier posé sur un c h a m p de sable, détai l le avec gourmandise cet te 

haute leçon. C'est Daniel De labesse, t o u t e f inesse et tact . I l reviendra conclure. Surgi t l 'Autre par 

excel lence, en j u m e a u d 'époque . T e n d u , contenant tou te rage, cinglant e t dou loureux , remarquab le Thierry 

Gibault . Bezace excel le à cet exercice. Aller au cœur de la densité d r a m a t i q u e d'un t e x t e . En face, il accueille 

son pote de l 'Aquar ium, Benoit et son De Gaul le en mai selon Foccart. Du pur t h é â t r e . Et qui évei l le. 
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